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    Préface


    La médecine légale suscite un vif intérêt de la part du grand public, en raison de la représentation qui en est faite dans les médias, et notamment dans les séries télévisées. Les progrès technologiques dont a bénéficié cette discipline ont contribué à sa reconnaissance parmi les autres spécialités médicales et ont inspiré de nombreux auteurs et réalisateurs.


    La mission du médecin légiste est de répondre aux questions posées par les magistrats chargés d’une enquête, ce qui situe la médecine légale à l’intersection entre le droit et la médecine. Son exercice est complexe et nécessite de la part de ceux qui la pratiquent rigueur scientifique, connaissance et expérience médicale afin que le résultat des investigations réponde aux attentes des enquêteurs et des magistrats.


    C’est dans cette perspective que s’inscrit le livre du professeur Silke Grabherr, qui vise à montrer au grand public les multiples facettes de la médecine légale, ses enjeux et ses limites.


    Ainsi, en se démarquant des idées souvent données par les médias, elle va retracer les actes pratiqués par le médecin légiste sur une scène de crime, en insistant sur les prélèvements qui seront réalisés et le soin qui doit être porté à ces opérations. Elle décrit ensuite les différents examens complémentaires qui peuvent être réalisés, notamment la toxicologie et l’identification des individus par les analyses génétiques, considérées comme une véritable révolution dans le domaine de la criminalistique.


    Le professeur Grabherr retrace ensuite ses travaux en matière d’angiographie post-mortem où elle fut pionnière et expose les possibilités de diagnostic actuel de l’imagerie post-mortem dans l’élucidation des causes de la mort. Elle envisage également dans cet ouvrage la globalité de la médecine légale, non seulement dans l’analyse des causes de décès, mais également, et pour grande part, dans l’accueil, l’écoute et l’examen des victimes vivantes pour rechercher les conséquences des faits déclarés par ces dernières et leurs séquelles.


    Lors de l’exercice de la médecine légale clinique, le médecin légiste a un rôle de protection, notamment vis-à-vis des mineurs et des personnes vulnérables. Son action est déterminante dans la prise en compte des lésions retrouvées par les enquêteurs et les magistrats.


    Dans ce contexte, les examens complémentaires, tels que la toxicologie pour la recherche de produits altérant la vigilance dans le cadre d’agression sexuelle, les analyses génétiques pour confondre, par son ADN, l’auteur d’une telle agression, sont mis en œuvre par les médecins légistes pour permettre l’identification sur une base scientifique de l’auteur des faits.


    À la tête du Centre universitaire romand de médecine légale des Universités de Genève et de Lausanne, le professeur Silke Grabherr indique combien la discipline de médecine légale est sollicitée dans des procès internationaux où l’impartialité des acteurs est indispensable.


    Comme toutes les disciplines médicales, la médecine légale ne peut exister et progresser sans un enseignement de qualité et sans une recherche scientifique aussi bien théorique que pratique, afin d’attirer des jeunes collègues vers cet exercice.


    Le professeur Grabherr explore les motivations des jeunes médecins qui se dirigent vers notre art et refonde les bases médicales et scientifiques de l’exercice de sa discipline.


    Le livre s’adresse à toute personne passionnée d’enquêtes policières, de médecine légale, mais aussi au citoyen qui est tiré au sort au sein de la population pour siéger dans un jury de Cour d’assises. Ce dernier sera confronté aux exposés des experts et à leurs réponses aux questions des parties, et trouvera, dans ce livre, le fil conducteur de la démarche du médecin légiste dans les recherches des causes de la mort ou dans la description du retentissement des faits sur les victimes encore en vie.


    L’auteure fait bénéficier au lecteur de sa grande expérience et expose de façon très simple et compréhensible les enjeux actuels de la médecine légale.


    Cet ouvrage répond à un besoin d’information qui n’était pour l’instant pas satisfait par les ouvrages disponibles pour le grand public. Que son auteure soit ici sincèrement remerciée.


    Bertrand Ludes


    Professeur de médecine légale et de droit de la santé
 à la faculté de médecine de l’Université de Paris

  


  
    Introduction


    Silke Grabherr, héroïne de Conan Doyle


    Amusante et amusée, la professeur Silke Grabherr est si éloignée du stéréotype du médecin légiste qu’on en viendrait presque à lui demander sa carte professionnelle. Histoire de vérifier que cette jeune femme, énergique et dotée d’une incroyable vivacité d’esprit, dirige bel et bien le Centre universitaire romand de médecine légale. Sanglée dans un blouson de cuir, casque à la main, elle s’apprête à enfourcher sa moto pour rallier Lausanne à Genève. Elle aime les petits bolides qui lui permettent de slalomer entre les interminables files de voitures qui pendulent, comme elle, entre les deux villes lémaniques. Ses journées, il est vrai, sont de véritables sprints et ses semaines s’étirent comme des marathons. Alors, elle court, au propre comme au figuré, croisant le fer avec la cadence infernale d’une existence rythmée comme un métronome.


    Il y a quarante ans, Silke Grabherr naissait dans un petit village autrichien qui jouxte la frontière helvétique. Enfance rectiligne ou presque, sa mère l’élève seule avec l’aide de la grand-mère, et se développe déjà chez elle une passion pour l’équitation. Elle excelle rapidement dans cette discipline et devient championne d’Autriche en dressage de chevaux. Elle aurait sans doute pu diriger un manège si son inextinguible soif de comprendre les mécanismes du monde ne l’avait entraînée vers d’autres horizons. Quittant l’école obligatoire, la voilà qui s’oriente vers une école de management et d’hôtellerie. En Autriche, beaucoup de jeunes gens optent pour des filières professionnalisantes. Elle affirme que cette formation lui a beaucoup apporté, qu’elle a sans doute contribué à affûter sa débrouillardise. Alors ? Non, elle ne s’imagine pas à la tête d’une brigade de sommeliers, de cuisiniers et de maîtres d’hôtel, orchestrant les arrivées et les sorties de la clientèle d’un trois, quatre ou cinq étoiles. Retour donc à la case départ.


    Dans sa famille, personne n’a fait d’études universitaires. Elle sera la première à s’inscrire en faculté de médecine à Innsbruck, en même temps d’ailleurs que sa tante, de seulement dix ans son aînée. Elle aborde son cursus comme on gère une PME. Son objectif, réussir à franchir chaque étape. Ainsi, nul besoin de viser l’excellence dans chaque matière, mieux vaut user de stratégie pour décrocher son doctorat. D’autant qu’elle est bien obligée d’enchaîner les petits emplois pour assurer sa subsistance, sa famille est modeste. Serveuse le soir, étudiante le jour, impossible de succomber à l’ennui. Il n’empêche. Bingo, Silke Grabherr est maintenant docteur en médecine. Avec un an d’avance. D’autres se seraient sans doute et légitimement endormis sur leurs lauriers. Elle non. Quelle spécialisation choisir ? Et pourquoi en choisir une seule quand on a, comme elle, envie d’appréhender tout le spectre des pathologies ? De stage en stage, elle finit par intégrer une salle d’autopsie. Loin de lui soulever le cœur, cette immersion thanatologique provoque, chez Silke Grabherr, un coup de cœur. Sa voie est toute tracée. Digne héritière de Sherlock Holmes, héroïne putative de Conan Doyle, elle va pouvoir conjuguer enquête, autopsie, expertises. Elle va pouvoir donner, à l’issue de ses investigations médico-légales, une réponse, une orientation pour que la justice puisse ensuite s’exercer.


    Et après ? Émotionnellement robuste, la jeune légiste enchaîne les scènes de crime ici ou ailleurs. Ici, la première fois, le corps qui avait longuement séjourné dans les eaux froides et glauques d’un petit lac était déjà en processus avancé de décomposition. Mais la jeune femme ne tressaille pas. Animée par la seule volonté d’élucider les causes de la mort pour donner des réponses à la famille, elle se met au travail. Parce que finalement ce qui lui importe c’est de trouver les mots justes, une raison, un motif, un coupable peut-être afin que les familles des défunts puissent faire leur deuil. Car la perte d’un être cher est encore plus insurmontable quand on ignore les circonstances de sa disparition. Silke Grabherr le sait depuis longtemps. C’est pour cela que chaque cas soumis à son centre médico-légal est traité avec une infinie minutie. Aucun dossier n’est bouclé sans que toutes les hypothèses n’aient été explorées, étudiées, vérifiées. Ailleurs, quand il s’agit d’identifier les victimes d’un crash aérien ou d’une mystérieuse affaire politique.


    Une découverte qui fait florès


    Remontons un peu le temps. Alors que la jeune femme est en train d’achever sa thèse, quelque chose tourne dans sa tête. D’abord de façon un peu lointaine puis de plus en plus précisément. Comment investiguer les vaisseaux sanguins des personnes décédées, quand le cœur ne bat plus et le sang s’est figé ? C’est alors qu’elle a l’idée de créer une pompe (avec des ingénieurs), laquelle se substituera à la fonction cardiaque, et de trouver un corps gras pour figurer le sang. Oui, elle a testé toute une gamme d’huiles ménagères achetées dans les grandes surfaces de son quartier. Avant d’être titularisée, Silke Grabherr est déjà l’inventrice de l’angiographie post-mortem. Une technique qui s’est, depuis lors, exportée à travers le monde, du Japon à la Corée du Sud ainsi qu’au Brésil en passant par la France, l’Allemagne et l’Italie.


    Parallèlement, elle a mis en place une base de données anthropologiques qui facilite l’estimation de l’âge, la taille, le sexe et l’ethnie d’un cadavre même réduit à l’état d’ossements. Et dans le même temps, elle a inventé une technique de contrôle concernant le contenu de bouteilles de vin. Cette invention permet non seulement de détecter une substance étrangère mais encore de spécifier s’il s’agit de cocaïne.


    En 2019, la légiste, qui enseigne également dans les universités de Genève et Lausanne, a reçu le Prix du rayonnement académique décerné par le comité de la Société académique vaudoise. Une distinction créée en 2014 et destinée à récompenser une personnalité qui contribue, de manière exceptionnelle, au rayonnement de la place universitaire vaudoise.


    Alors, quand on la croise sanglée dans son seyant blouson de cuir, enfourchant sa moto dont le moteur vrombit, on comprend pourquoi la jeune légiste est si pressée de vivre. Il y a encore tellement de découvertes à faire, de techniques à apprendre et à enseigner.


    Ne lui demandez pas si le crime parfait existe, elle ne répondra pas. Contentons-nous dès lors de savoir que parmi le nombre volumineux de dossiers qui lui sont soumis, aucun n’est classé parmi les cold cases.

  



Chapitre 1

Légistes de fictions, info ou intox ?

Qui n’aime pas lire un policier tordu et horrifiant qui occupe notre esprit pendant le temps de lecture des quelques centaines de pages ? Et qui n’aime pas regarder un petit meurtre bien épicé et résolu en 45 minutes par des experts sexys et incroyablement intelligents ? Les histoires de meurtres et leur résolution ont largement conquis nos librairies et le programme de soirée des chaînes de télévision dans le monde entier. Mais les policiers et leurs collègues féminines ne sont pas les seuls à être devenus des héros dans le monde de la criminalité fictive. Depuis plus de quinze ans, les médecins légistes s’échappent de leur sinistre morgue pour renforcer les rangs des sections judiciaires. Héros adulés des séries addictives, les voilà, en véritable cohorte, tenant la dragée haute aux enquêteurs. Mais avant même que cette vague ne déferle sur nos écrans, l’écrivain américaine Patricia Cornwell avait déjà, dans les années 1990, propulsé le Dr Kay Scarpetta, medical examiner, sur le devant de la scène. Depuis lors, pas de meurtres élucidés sans que les scientifiques de l’Actors Studio, nouvelles pythies de l’ADN, ne dégainent les résultats sans appel de leurs investigations savantes. Le talent et l’imagination des scénaristes hollywoodiens qui, à leur tour, ont inspiré une multitude de productions européennes, pourraient presque nous faire croire que fiction et réalité se confondent. Pourtant, les praticiens des Experts, NCIS, Body of Proof, Rizzoli and Isles et leurs « confrères » de la vraie vie n’ont en commun que leur volonté de faire triompher la justice. Ainsi, les premiers cumulent un nombre incroyable de fonctions. Ils s’affairent sur une scène de crime, dissèquent un cadavre, analysent des substances suspectes, explorent des bases de données, poursuivent des criminels et honorent sans sourciller les multiples convocations des tribunaux. Le tout dans un laps de temps étourdissant et sans qu’aucune perle de sueur n’apparaisse sur leur front. Les seconds, eux, ne réussissent pas un tel tour de force, sauf à avoir des pouvoirs surnaturels.

Au Centre universitaire romand de médecine légale (CURML), que je dirige, comme dans tous les Instituts de France et de Navarre (IML), le légiste ne fait, lui, jamais cavalier seul. En général, une dizaine de personnes – policiers, procureur, juge d’instruction, experts scientifiques, assistants et médecins –, sont mobilisés pour chaque enquête. Les rôles des uns et des autres sont parfaitement circonscrits. Lors d’un décès suspect, par exemple, ce sont les magistrats qui mandatent, selon la nature de l’investigation, les inspecteurs de police et le légiste. En aucun cas les uns ne se substituent aux autres. Dans la réalité, chacun a son rôle, sa propre profession, son expertise personnelle. Comme dans un puzzle, chacun apporte sa pièce. C’est au juriste de présenter le résultat de l’enquête devant le tribunal et aux juge et jury de déterminer la culpabilité ou l’innocence des personnes accusées.

Plus vite que l’éclair

Le temps à l’écran et le temps réel ne peuvent évidemment pas se mesurer à la même échelle. Les examens médicaux qui se règlent en cinq minutes dans les fictions peuvent durer une journée entière. Ainsi l’autopsie, qui s’exécute en deux coups de cuillers à pot dans RIS ou NCIS, est plus exigeante dans la réalité. Elle se divise en plusieurs étapes et chacune doit être justifiée et documentée. En effet, l’être humain, même s’il est mort, conserve des droits, et le plus important est le droit à la paix. On ne peut pas effectuer des examens sur un corps, ni des documentations sans que cela soit justifié et approuvé par la loi. Pour connaître la cause du décès d’une personne et comprendre dans quelles circonstances cela s’est passé, il faut d’abord procéder à l’examen détaillé de son enveloppe cutanée, appelé « examen externe ». Chaque lésion observée sur un corps est mesurée à la réglette avant d’être photographiée et décrite dans un protocole d’examen. Des dizaines voire même des centaines de clichés sont réalisés afin de garder une trace des lésions visibles, car celles-ci peuvent être des indices importants dans les affaires criminelles. À ce premier examen vient de plus en plus souvent s’ajouter un examen par l’imagerie médicale, en l’occurrence un scanner par tomodensitométrie (ou simplement CT-scan), qui permet non seulement d’obtenir un premier aperçu de l’intérieur du corps, mais aussi de le digitaliser et donc de sauvegarder le « body of proof », c’est-à-dire le corps devenu preuve. C’est seulement après ces étapes que l’autopsie proprement dite peut commencer. À cette dernière s’ajoutent ensuite des analyses complémentaires faites par le médecin ou dans différents laboratoires.

Tout examen doit être documenté et chaque résultat interprété. L’ensemble forme ensuite une expertise médico-légale qui doit être rédigée par le ou les experts principaux et responsables du cas. Au CURML, l’affaire n’est toujours pas close à ce moment-là. Une fois l’expertise terminée, l’expert principal va la soumettre à une forme de test. Il s’agit d’une méthode introduite au centre qui a pour but de garantir la qualité de nos rapports. La partie finale de l’expertise, appelée « Discussion et conclusion », est soumise aux collègues médecins légistes, qui la lisent avec un regard critique. Chaque matin, l’équipe des médecins légistes du CURML se réunit et discute des cas et du travail réalisé par les médecins responsables du cas. L’expert principal défend son travail devant ses collègues critiques. À l’issue de cette présentation, où chaque participant débat en visionnant les photographies, des éventuels manquements peuvent être décelés. Un examen complémentaire qui n’a peut-être pas été effectué mais qui pourrait apporter des réponses supplémentaires peut être demandé, une phrase compliquée et incompréhensible pour la justice peut être changée, etc. Ainsi le document est prêt à partir chez le mandateur, c’est-à-dire le procureur, qui représente la justice.

Autant dire que tout cela ne se fait pas d’un claquement de doigts, au contraire de ce qui semble parfaitement admis dans les séries policières. Tout comme la recherche ADN, qui s’effectue le temps d’une pause-café et à partir d’une trace imperceptible de cellules humaines à la télévision. Dans les salles de laboratoires de la médecine légale, ce travail nécessite un peu plus de temps. Un soupçon de salive sur une petite cuillère ne va pas être suffisant pour identifier le propriétaire des macromolécules. Pour effectuer l’analyse, il va falloir amplifier, à plusieurs reprises parfois, l’échantillon à l’aide d’additifs. Le précipité pourra alors être lisible.

Chacun son rôle

Dans Les Experts, les microscopes dernière génération sont si performants que les fragments tissulaires sont déposés à même la lamelle et livrent instantanément leurs secrets. Improbable. Toute substance nécessite une préparation plus ou moins sophistiquée avant d’être placée sous la lunette. D’ailleurs, cette tâche n’incombe pas au légiste. Les analyses ne sont effectuées que dans le laboratoire dépendant, certes, de l’unité par des collaborateurs hautement qualifiés avant d’être soumises au médecin légiste. Les résultats, une fois encore, ne peuvent être obtenus sur-le-champ mais parfois au terme d’une, voire deux semaines. Que dire aussi de la véritable valse des centrifugeuses, crépitant sans relâche, et filmées en gros plan dans chaque épisode ? Au point d’ailleurs de nous faire croire que tout corps plongé dans les capsules de ces instruments magiques conduit immédiatement à l’assassin. Soit, tous les laboratoires de médecine légale en disposent pour isoler les matières de différentes densités et en découvrir l’origine. Mais de là à identifier l’animal qui a déposé un poil sur la scène de crime, à déterminer la provenance d’un insecte, d’une plante, il y a un pas qu’aucun légiste ne peut franchir. Pour cause d’invraisemblance. Alors, quand le téléspectateur observe, crédule, un scientifique des Experts Miami confondre le coupable d’un meurtre grâce à une mouche, mes collaborateurs et moi-même en perdons notre latin. En effet, dans la série, l’insecte retrouvé sur l’arme du crime, en l’occurrence un casque de moto, permet bel et bien de conduire l’enquêteur sur les lieux du forfait et donc de son auteur. Mais dans la réalité, cette gymnastique scientifique est illusoire. Autant que les prouesses du Dr Isles (Rizzoli and Isles) relèvent du fantastique. Par quel tour de passe-passe la jeune femme, certes pourvue d’un QI de 160, peut-elle localiser la provenance précise de l’eau présente dans les poumons d’un cadavre, sans avoir pris de prélèvements à comparer et sans les avoir traités dans les laboratoires ? Si tel était le cas, cela supposerait qu’il existe un nombre incommensurable de bases de données consignant l’empreinte de toute substance vivante. Or, ce genre de répertoire géant ressortit du mythe.

La médecine et ses spécialistes

À force de les voir pianoter sur le clavier de leur ordinateur avec une rare dextérité, puis de manipuler leur scalpel et ajuster enfin leur microscope, on avait fini par penser que les légistes étaient des êtres omniscients. Tantôt geeks, tantôt surdoués dans tous les domaines, sans exception, de la médecine. Tout d’abord, les cyber génies ne hantent pas les laboratoires. S’il en existe, ils sont très souvent rattachés à des cellules spécialisées de la police. L’informatique et la médecine n’ont pas encore trouvé de zones communes en territoire post-mortem.

Ensuite, les progrès réalisés dans les sciences dures ont nécessité une accélération de la spécialisation. De même que dans la médecine clinique, il n’existe plus de « super Docteur » à la Dr House, qui connaît toutes les maladies (même les plus rares), qui sait réaliser toutes les interventions possibles, etc. Les « super Docteurs » d’aujourd’hui sont des médecins hautement spécialisés qui opèrent du matin au soir exactement le même organe ou le même type de déformation. Aujourd’hui, on va consulter un spécialiste des maladies infectieuses pour apprendre qu’il fallait plutôt aller voir un spécialiste des maladies tropicales, mais en fait votre maladie est tellement exotique qu’il faut carrément trouver un spécialiste de cette bactérie-là… Bref, même pour un être vivant, il peut être difficile de trouver le bon médecin et le bon expert, alors que le patient peut parfaitement expliquer où et quand il a mal. Maintenant imaginez-vous à quel point cela peut être difficile pour un mort, qui ne peut plus s’exprimer et donner des indices. Le travail du médecin légiste consiste à poser le bon diagnostic, à trouver la cause de la mort et à en éclairer les circonstances. Mais en aucun cas il ne peut y arriver seul dans notre monde surspécialisé. Il va donc devoir demander de l’aide. Ainsi, il sollicite l’avis des pathologues, des toxicologues ou de collègues cliniciens spécialisés dans des domaines différents, en somme, des spécialistes à la pointe de leurs disciplines respectives. Le légiste pourra donc déléguer une recherche spécifique à la personne compétente. Et lorsque cette expertise, par sa singularité, n’existe pas au sein de l’institution, il s’adresse à des externes. D’autant qu’il peut y avoir des conclusions divergentes entre deux légistes. Et dans ce cas, un avis extérieur est non seulement utile mais nécessaire. Nous sommes donc à des années-lumière de l’expert multitâche dont l’ego rechigne à solliciter les connaissances d’un pair. J’explique toujours aux jeunes collègues que le meilleur médecin légiste n’est pas celui qui a accumulé le plus de connaissances dans le domaine de la médecine, ou celui qui a la meilleure technique pour découper un organe, mais celui qui connaît le mieux ses propres limites et sait vers quel membre de son équipe se tourner pour les dépasser.

Talons aiguilles et robe de bal

Une légiste qui surgit sur une scène de crime en talons aiguilles et fourreau noir ? Cela n’existe que dans l’imagination des concepteurs de fictions qui en abusent pour rythmer l’action. Aucune praticienne ne quittera une soirée privée pour se rendre, séance tenante, sur les lieux d’un meurtre ou pratiquer une autopsie. Elle fera d’abord une halte au vestiaire ou extraira la combinaison stérile entreposée dans le coffre de sa voiture. L’hygiène est en effet primordiale. L’absence de rigueur à cet égard peut contaminer les preuves. De même qu’il est impensable, à l’inverse de ce qui est fréquemment concédé dans les fictions, d’effectuer une levée de corps lors d’un homicide en tenue civile et la chevelure au vent. Un seul cheveu qui tombe sur la scène de crime peut la contaminer ! Pour être tout à fait honnête avec vous, je connais des collègues qui se sont promenés en habits inadéquats sur une scène de crime. Même très inadéquats, à vrai dire… Imaginez-vous un médecin légiste déguisé en banane qui se penche sur le corps. L’image est certainement amusante, mais aimeriez-vous qu’il s’agisse de la levée de corps de quelqu’un que vous connaissez ? Auriez-vous l’impression que la gravité de l’affaire est prise au sérieux ? Je peux vous assurer une chose : tous les collègues ayant vécu une levée de corps en étant mal équipés ne cèderont plus jamais au stress. En arrivant vêtu de façon inappropriée sur la scène, on s’expose à des remarques de la part de la police qui peuvent être désagréables. Si en plus le procureur en charge de l’affaire est présent, il risque de douter des compétences professionnelles de cet « expert ». Enfin, vous vous sentirez certainement déplacée avec votre robe de soirée et vos talons aiguilles quand vous serez face à la famille du défunt et que vous rencontrerez leur tristesse et leur désespoir. Les motifs à têtes de mort et les colliers un peu morbides, à la Abigail de la série NCIS, passent en vérité très mal auprès des familles qui viennent juste de perdre un des leurs. Je me demande de temps en temps où est passé le respect pour les morts dans ces séries et s’il a été oublié exprès pour mettre encore davantage en valeur les vivants.

En outre, la salle d’autopsie n’est pas non plus un hall de gare où chacun peut vaquer à sa guise. En réalité, l’entrée n’est autorisée qu’au seul personnel médical préalablement désigné par le praticien en charge de l’examen anatomique. À chaque autopsie, la présence de chaque personne doit être justifiée et documentée. Vous n’imaginez pas le nombre de requêtes qu’on reçoit de la part de personnes de tout âge, de toute profession, qui appellent le secrétariat de la médecine légale pour venir observer une autopsie. La plupart de ces demandes sont refusées d’office. Seules les personnes ayant besoin de par leur profession de comprendre comment se déroule une autopsie ont le droit d’y assister.

Au surplus, le code vestimentaire est encore plus strict en salle d’autopsie qu’à l’extérieur. Les intervenants sont contraints de porter des habits propres, à usage unique ou lavés après chaque passage en salle, qui les recouvrent de la tête aux pieds. Au-dessus de tout ça, on ajoute encore des lunettes de protection, des masques qui protègent des germes pathogènes, des petits bonnets en papier (pas très sexy à vrai dire) pour couvrir les cheveux et des chaussures en plastique qui seront nettoyées directement après. Donc le médecin légiste en costume à nœud papillon dans la salle d’autopsie… eh bien c’est encore de la fiction ! Et celui qui fume une clope lors de l’examen d’un corps trouvera très rapidement une lettre de licenciement sur sa table.

La science des armes ?

Adeptes des Experts Miami, il ne vous a pas échappé que, sur une simple inclinaison de la tête, Horatio Caine et sa flamboyante chevelure demandaient à Calleigh Duquesne de lui livrer illico un rapport balistique.
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Avec une préface de Bertrand Ludes

professeur de médecine légale et de droit de la santé
a la faculté de médecine de I'Université de Paris

Vous pensez tout connaitre des mystéres de la médecine 1égale grace a votre
formation accélérée au travers de nombreuses séries télé? Mais savez-vous
ol se trouvent les «vrais experts»? Savez-vous pourquoiles experts de la télé,
si intelligents et beaux soient-ils, sont en vérité des nuls? Ce livre va vous
démontrer que la réalité peut étre bien plus complexe qu’un crime résolu en
45 minutes!

Mais d’abord, vous étes-vous déja demandé ce qui allait vous arriver aprés
votre mort? Il y a bien entendu une multitude de croyances qui vont prendre
soin de la destination de votre &me. Mais il n’y aura certainement qu’un che-
minement pour votre enveloppe charnelle. Peu importe que, de votre vivant,
vous ayez été président ou clochard, riche ou pauvre, une fois le moment de
votre mort venu, votre corps va se soumettre aux régles de la thanatologie, qui
estI’étude des signes, des conditions, des causes et de la nature de la mort.

Comprendre ces régles, apprendre cette science de la mort et étudier I'écri-
ture des événements qui entourent le déces est le travail du médecin 1égiste.
Si les circonstances ne sont pas claires, une multitude d’examens, de tech-
niques et de professions différentes vont tacher de déterminer ce qui vous a
mis dans cette facheuse situation. La mort n’était donc que le début car, entre
les mains des médecins légistes, le corps vit une «seconde vie» trés active
pour qu’il puisse révéler tous ses secrets avant de reposer enfin en paix.

Laissez-vous guider par ce livre qui vous fera découvrir le monde méconnu
(mais fantastique) de la médecine légale.

Silke Grabherr a grandi en Autriche, ou elle est devenue championne de dres-

sage de chevaux a I'dge de 18 ans. Aprés une formation professionnelle en

management hételier et finance, elle commence des études de médecine qu’elle
paie elle-méme gréce a divers petits jobs (serveuse, professeure d’équitation,
gérante d’un magasin de lits a eau (!)). Elle se spécialise dans la médecine légale
et termine son cursus avec une année d’avance. Devenue une référence interna-
tionale dans le domaine de I’autopsie virtuelle, Silke Grabherr devient en 2016,
a 36 ans, directrice du Centre universitaire romand de médecine Iégale.

Les droits d’auteur de ce livre vont au fonds de

bourse pour les participants du CAS «Droit, mé-

decine légale et science forensique en Afrique»

de I'Université de Genéve et du CURML. Po_
plus d’informations ou pour faire un don: -
www.unige.ch/formcont/cours/scforensique-afr
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